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SUR  LA  CONSTITUTION  FRANÇOISE  (*), 
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Prononcé  au  Champs-de-Mars  ,  le  jour  de  la  Fédération 

générale  des  Municipalités  8c  Gardes  Nationales  réunies,  de*      *  fvw 
Départemens  de  la  Haute  *  Garonne  ,  de  la  Gironde  ,   dil    ?  ®'\*Ht  t? 
Tarn ,  du  Lot ,  du  Lot  8c  Garonne  ,  du  Gers  ,  de  l'Aude  » 
des  Pyrénées ,  8c  autres ,  jurée  à  Touloufe  le/4  Juillet  1790» 

£>ar  Paul-Benoit  BarThe  ,  Prêtre ,  Profejfeur  Royal,  &  Doyen 
âe  la  faculté  de  Théologie  de  VVnivcrfité  de  Toulouse,  Membre 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Confiitution  ,  féante  en  cettê 
Ville  ,  &c.  &c,  &  Aumônier  de  ladite  Fédération*  } 

/ 

^)  u  E  L  fpe&acle  vient  s'offrir  a  mes  regards  ?  Des  glaives 
•Itincelans  aux  pieds  du  fanctuaire  ,  des  bouches  d'airain  deftinées 
a  porter  la  terreur  8c  la  mort  !  Un  miniftre  de  paix  entouré  de 
lances  meurtrières  ,  &  l'appareil  des  combats  déployé  tout-au-tour 
«le  l'autel  adorable  ,  où  s'offre  la  victime  de  réconciliation! 

Guerriers,  pourquoi  ces  traits,  ces  glaives,  ces  étendards?...* 
Ah  !  lbus  ces  dehors  militaires ,  je  reconnois  les  enfans  de  la 
patrie  \  je  reconnois  des  foldats-citoyens,  des  citoyens  foldats,  qui 
viennent  conlacrer ,  par  l'union  la  plus  folemnelle ,  ce  code  régéné- 
rateur, qui  doit  faire  des  François ,  un  peuple  de  frères  ,  une  même 
famille. 

Non  ce  n'eft  qu'en  prefertce  de  l'Eternel,  qu'ils  pouvoient  ratifîef 
leur  ferment  $  ce  n'eft  qu'aux  pieds  de  les  autels,  qu'ils  pouvoient 
conlbmmer  ce  monument  éternel  de  leur  gloire  8c  de  leur  bonheur* 
Approchez  donc  ,  héros  de  la  liberté  !  Venez  dans  ce  moment  con- 
fondre vos  vœux  8c  vos  cœurs.  Que  votre  ame  '  s'aggrandiflè  / 
l'hommage  que  vous  offrez  au  Dieu  vivant  eft  le  plus  augufte  8c 
le  plus  agréable  qu'il  puiffe  recevoir  de  la  main  des  mortels  ,  ert 
défendant  les  droits  de  votre  patrie  ,  vous  défendrez  les  droits  de 
Votre  Dieu  :  8c  l'intérêt  de  la  nation  françoiie,  eft  devenu  la  caufe 
delà  Divinité. 

Efprit  faint,  qui  pénétrâtes  de  vos  feux,  les  pieux  condu&eurg 


£*)  Ce  difemrs  ejjt  fuiyi  de  N&tes< 
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tHfraëî,  excitez  clans  mon  cœur,  ces  ientimens  dont  ils  furent  animés 

aux  renouvellemens  de  leur  alliance  iacré  ;  avec  le  Dieu  de  leurs 
pères.  Mettes  fur  mes  lèvres  ces  paroles  de  vie  ,  qu'ils  proiercienî 
au  nom  de  l'Eternel  :  voici  la  nation  nôuveile  que  le  Dieu  de  l'u- 
nivers à  choifi  ;  ik  l'alliance  qu'elle  vient  jurer  aux  pieds  de  cet 
autel ,  eft  afuffi  ion  ouvrage. 

:  En  vain  les  ennemis-  de  la,  patrie,  prophanant  des  paroles  facrées, 
ofsroient  s'écrier  a  la  vue  de  ce  ipe&acle  impofant  :  »  Seigneur  î 

»  quel  abus  iacnlege  de  votre  fauftuaire  î       Ils  ont  placé  leurs 

»  étendars  au  haut  du  temple  ,  fans  connoitre  où  alioit  aboutir 

cette  cérémonie.  »  Quanta  malignatus  tjî  inimicus  infanclo   ; 

pùfuerunt  figna  fua  ,  figna:  &  non  cognoverunt  fi  eut  in  exitu  fupef 
fwmnum  •(*). 

-,  C'eft  l'Elprit  Saint  lui-même  qui  va  confondre  ces  impies  dé- 
tracteurs. Miniftre  d'une  religion  iamte  ,  je  viens  ,  mes  chers 
frères  ,  vous  parler  foh  langage.  C'eft  elle  qui  par  mon  organe  va 
rendre  hommage  à  la  fageffé  de  nos  légiflateurs ,  &  exciter  dans 
nos  cœurs  les  juftes  transports  de  reconnohTance  que  nous  de- 
vons à  leur  ouvrage  immortel.  C'eft  fous  fes  aufpices  que  je 
vais  déchirer  le  mafquè  impur,  dont  tant  de  fanatiques  infenfés, 
tant  d'hypocrites  facrileges  voudraient  cacher  fa  beauté  divine- 
Quels  précieux  exemples  de  dévouement  à  la  ûivmité  &  de 
fidélité  à  pratiquer  fa  loi ,  ne  nous  fournit  pas  en  effet,  dès  fes 
premières  lignes  ,  le  livre  de  notre  régénération  ?  Cefi  en  pré- 
fence  &  fous  les  aufpices  de  l'Etre  fuprême ,  que  font  pofees  les 
premières  pierres,  fur  lefquelles  tout  Pimmenfe  édifice  conftitutio-» 
ne!  doit  être  élevé. 

Si  la  foi  nous  enfeigne  que,  les  hommes  étant  pétris  du  même  limon, 
plus  haut  ils  remontent  fur  le  tronc  faftueux  de  l'antiquité  de 
leurs  ancêtres  ;  plus ,  dans  le  fait ,  ils  defeendent  vers  la  fange 
dont  ils  font  tous  forris  j  fi  la  foi  ne  ceiTe  de  nous  dire  ,  qu'im- 
prégnés de  la  même  fragilité  ,  &  fujets  aux  mêmes  foibleffes  » 
"'cous  tendons  tous  vers  un  même  terme ,  dans  l'ordre  de  la 
nature  ,  le  tombeau  ;  &  que  néanmoins  une  même  patrie ,  le- 
jour  étemel  de  gloire  &  de  bonheur  deftiné  à  nous  tous  dans 
l'ordre  de  la  grâce  ,  nous  attend  tous  auffi  ,  fans  autre  diftinc- 
tion  que  celle  des  mérites  ;  que  conlëqucmment  l'égalité  de 
chaque  individu  la  plus  parfaite,  eft  un  principe  fondamental 
«le  notre  religion  ;  eft-ce  que  le  code  conftitutif  de  la  nation  ne 
nous  ramené  point  fans  cefte  à  ces  vérités  importantes ,  en  fanc- 
rionnàht  leurs  principes  dans  la  déclaration  folemnelle  des  droits 
de  l'homme ,  en  prenant  ces  mêmes  principes  pour  bafe  de 
toute  legi nation  ? 

"Et  combien  de  telles  vérités  font  propres  à  fixer  nos  opinions 
vraiment  religieufes  ,    à  régénérer  nos  mœurs  faciales  î  &  à 


(*)  Pfeawns  73, 


C  ?  )  ; 

*é"g!er  toute  notre  conduite  1  Quel  citoyen  tentera  déformais  ie 
déprimer  celui  qu'il  arçra  vu  ,  à  la  lueur  de  ce  flambeau ,  ibrtirT 
comme  lui ,  libre  <k  égal  endroits,  des  mains  du  Créateur  ?  Quel 
eft  celui ,  qui ,  convaincu  de  l'inutilité  de  fes  nomenclatures 
d'aïeux  ,  ref  ilera  de  s'occuper  du  bien  &  du  bonheur  de  fes  con- 
temporains 1 

Quoi  de  plus  nuifible  au  contraire,  àja  propagation  des  vérités 
de  la  religion  ,  au  maintien  même  de  toute  forte  de  culte  de  la 
divinité  ,  que  l'oubli  des  bonnes  mœurs  ,  le  mépris  de  la  différence 
innée  dans  leur  moralité ,  l'infouciance  fur  une  vie  à  venir  ? 

Mais  ces  fléaux  des  religions  &  des  empires  ,  à  qui  doivent-ils 
leur  exiftence  ;  fi  ce  n'eft  aux  abus  d'une  fupéhorité  en  droits  , 
exercée  par  des  hommes  fur  d'autres  hommes  comme  eux  ?  N'eft 
ce  point  cette  diverfité  de  mœurs  &c  de  conduite  ,  qui  rend  fî 
dangereufe  toute  inégalité  de  conditions  l 

Combien  aufîi,mes  chers  frères, n'eft  pas  intéréfTant  pour  la 
patrie  ,  &  coniblant  pour  la  religion  ,  ce  généreux  ,  cet  édifiant 
iacrifice  de  droits  honorifiques  dans  nos  temples?  Qui  l'aurcitcru* 
snes  chers  concitoyens,  c'efta  lafagefle  des  Licurgue  &  des  Selon, 
françois  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  les  premiers  d..ns  l'univers 
ïéfervé  fans  partage  l'encens  à  la  divinité  ! 

Afîuré  de  jouir  des  droits  facrés  qu'il  tient  de  la  nature ,  tout 
citoyen  françois  marchera  avec  confiance  dans  la  carrière  de  la 
Tertu.  Les  filions  que  tracera  le  pauvre  fur  une  terre  aufil  libre 
que  lui ,  ne  feront  plus  des  traces  d'aucune  fsrvitude.  Ce  feront 
Jes  vrais  réfervoirs  de  fa  fubfiftance  ;  les  canaux  des  fecours'aufli 
juftement  répartis  que  librement  votés  pour  la  patris  ,  pour 
prix  de  la  fureté  £:  du  donheur  qu'elle  lui  procure. 

Eh  i  mes  très  -  chers  frères  ,  de  toute  part  animés  ,  par  le 
plus  brillant  efpoir  de  la  profpérité  ,  ne  fente-z-vous  pas  vos 
cœurs  prendre  déjà  l'efTor  des  fentimens  magna;  .  nés  que  vous 
infpire  la  providence  attentive  qui  veille  à  votre  bien-être  fur 
"la  terre  ?  Ne  les  fentez-vous  point  s'élancer  vers  les  deux  ». 
/comme  pour  jouir  de  la  gloire  immortelle  dont  notre  régéné- 
ration civique  eft  le  plus  fur  préfage  \ 

Célefte  félicité  !  exprefTion  du  plus  pur  ,  du  plus  ardent 
amour  des  Saints  pour  la  Divinité!  feu  facré  ,  qui  ne  pourrez 
embrâfer  nos  cœurs  dans  le  ciel  ,  s'ils  n'eu  font  pénétrés  pour 
nos  femblables  fur  la  terre  ,  dans  quelle  aine  françoife  pourrez- 
vous  ne  pas  brûler  déformais  \  Qui  n'aimera  point  par-deifus 
tout  l'Etre  fuprême  ,  four  ce  de  toute  bonté  ;  &:  comme  foi- 
même  ,  ion  prochain  ,  l'heureux  objet  de  tant  de  foins? 

Où  aboutiroit  donc,  mes  chers  frères,  cette  nouvelle  divifion. 
des  divers  érats  de  la  France  ,  où  immunités  &  privilèges ,  cou- 
tumes &i  franchifes  ,  gouYeraemeas  &  provinces  ,  fuprérnaties 


m 

&  royaumes  ,  tout  Jufqu'à  leur  nom,  eft  venu  fe  confondre î 

Où  aboutiroit  cette  étonnante  répartition  de  territoires  ,  où  les 
lignes  de  démarcation  diviiént  bien  moins  qu'elles  ne  concentrent 
dans  une  même  fource  d'unité,  de  chanté  &de  juftice  ,  &  l'ad- 
mimÛratidn  des  biens  temporels  &  le  régime  de  nos  âmes;  fi  nos 
cœurs  le  reîuibient  à  s'identifier  par  l'unité  des  plus  intimée 
*ffe  Étions  ? 

Loin  de  nous  donc  à  jamais  ces  calomniateurs  fanguinaires  » 
qui,  fous  prétexte  d'injuftice  ou  d'irréligion  de  la  part  des 
légiflateurs  François ,  cherchent  à  cimenter  du  fang  des  citoyens 
l'édifice  de  leur  propre  grandeur  ,  fondée  fur  des  abus ,  &  fouillée 
far  le  iafte  d'un  luxe  icandaleux  ! 

Lévites  de  la  nouvelle  loi  ,  la  dîme  ,  cet  impôt ,  ou  plutôt 
ce  fléau  qui  defféchoit  depuis  douze  cents  ans  ks  terres  avares 
des  tribus  du  nouvel  Iiraël  ,  n'étoit-elle  point  une  fource  éter- 
nelle de  diff  niions  &  de  procès  entre  le  porteur  8c  le  troupe'a  U 
du  Dieu  de  paix  \  N'étoit-elie  point  un  violement  continuel  de 
ïoute  juftice  ,  en  ce  qu'elle  ne  portoit  que  fur  les  agricoles  » 
&  non  fur  les  autres  clafles  de  citoyens  j  fur  des  denrées  de 
la  première  nécefft\é  ,  &  non  fur  tant  d'autres  produaions  bien, 
moins  néceiTaires  &  bien  plus  précieufes  5  en  ce  que  fa  quotité 
étant  perçue  fur  les  frais  de  la  culture  &  des  engrais  ,  le  fol  , 
prefque  ftérile  en  étojt  néceffairement  grévé  dans  une  proportion  , 
inûuimsnt  plus  forte  qu'une  terre  féconde  ?  Les  décrets  de  nos 
iagîs  légiflateurs  pouvoient-ils  donc,  fans  injuftice,  ne  pas  coïn- 
cider avec  les  opérations  (1)  que  nous  vous  prédîmes  en  public  „ 
dès  avant  la  formation  de  la  diette  augufte  l 

Et  vous  ,  poiTeiTeurs  cpulens  des  biens  du  fanÔuai-re  ,  !ï 
' .  foigneuxà  couvrir  du.  manteau  de  la  religion  vos  procédés  inté- 
reiïes  &  vos  réclamations  injuftes  &  fédjtieùfes  ,  font-ce  donc 
là  les  exemples  8ç  les  confeils  du  Fils  de  l'homme  ,  né  dans  une 
érable  ,  qui  n'avoit  où  appuyer  fa  tête  ,  &  qui  eft  mort  tour 
fiu  fur  une  croix  ?  Sont-ce  donc  là  les  exemples  des  Apôtres 
&  des  premiers  fidèles  ,  qui,...  Mais  tranchons.  De  benne  foi  (z) 
ces  biens  ^vous  appartenoient-ils  ,  du  moins  à-l'exclufion  du 
rete  des  ndeles  ?  Vos  droits  pouvoient-ils  interdire  à  la  nation 
le  droit  d'en  difpofer  (3)  dans  les  befoins  extrêmes  1 

Quel  ufage  plus  légitime  &  plus  facré  la  France  pouvoit-elle 
faire  des  vaux  des  fidèles  ,  du  prix  des  péchés  &  dii  patrimoine 
des  pauvres  ^  que  de  fubvenir  aux  dangers  &  aux  calamités 
effreUiés  qu'éprouveroient  les  defeendans  des  pieux  fondateurs  ; 
de  remédier  aux  déprédations  immenfes  du  fife  ,  &  de  rendre 
3  l'avenir  les  impôts  exceffifs  impoffibles  ;  de  bannir  de  ce 
vafte  royaume  les  défordres  fcandaleux  d'une  effrayante  mendl, 
cité  |  d?  liquider  les  dettes  du  fanftuaire  lui-même ,  (4)  &  d'en 
réparer  les  injuftiew  j  d#  récurer  les  mœurs  de  fes  «iuiftres»' 


(  n 

fcn  faifant  ceflér.  l'indigence  avilifanre  des  uns  8c  l'opulence 
faftiuufe  des  autres  y  d'aifurer ,  en  un  mot  ^gc  à  l'état  &  à 
V.Egîïk  leur  protpénté  ,    leur  gloire  &  leur  falut  ? 

Mais,  dira-t-on  encore*  avec  les  auteurs  de  ces,  ^  vaines  & 
honceufes  protections  ,  pourquoi  n'avoir  pas  coniacré  un  décret 
à  déclarer  la  religion  catholique  la  religion  dominants  de  la 
France  l  Pourquoi  ne  pas  arrêter  que  cette  religion  ,  précieux 
héritage  de  nos  pères  ,  a  feulé  le  droit  de  jouir  dans  le  royaume 
de  la  fokmnité  du  culte  public? 

Quoi  !  feroit-il  donc  bien  politique  ,  mes  chers  frères  ,  de 
déclarer  qu'un  cuite  eft  dominant  ,  là  où  il  eft  à  défirer  qu'il 
foit  unique  ?  • 

Toute  nation  doit  ,  comme  telle  »  il  eft  vrai  *  rendre  un- 
culte  en  fon  nom  ,  au  fondateur  &  gardien  des  cités  &  des 
empires  ?  ,  , 

Si  la  liberté  de  penfer  fur  les  cultes  religieux  ,  eft  un  droit 
de  l'homme  ;  l'obligation  où  le  trouve  toute  fociété  de  rendre 
à  Dieu  un  culte  en  fon  propre  nom  ,  eft  un  droit  de  l'Etre 
fuprême.  Cette  partie  du  nouveau  monde  ,  à  la  liberté  de  qui 
ont  tant  coopéré  les  Lafayette  ,  les  Dumas-,  (5)  eft  la  feulé  v 
connue  dans  les  annales  de  l'univers  entier  *  qui  ,  en  tant  que 
nation  ,  vive  dans  une  indifférence  fur  les  cultes  religieux. 

Mais  ,  dans  aucun  cas  ,  la  volonté  générale  d'une  nation 
concernant  un  culte  à  rendre  ,  peut-elle  ré  fuite  r  des  volontés 
individuelles  ,  de  manière  à  forcer  chaque  individu  à  adopter 
1111  culte  furajouté  à  celui  que  diâe  la  loi  naturelle  ,  &  que 
contrarieroit  le  cri  de  fa  confcience  ? 

Pouviez-vous  donc  défirer  ,  fignataires  aveugles  ,  un  décret 
plus  confolant  &  plus  reipeûueux  que  celui  qui  a  placé  les  frais 
du  culte  catholique  &  romain  (  6  )  au  premier  rang  des  dépenfes 
nationales  ,  en  les  faifant  tomber  indiftin&ement  fur  la  tête 
de  tous  les  citoyens  ,  fans  aucun  égard  pour  la  différence  de 
leurs  cultes  *  - 

Et  vous ,  miniftres  de  l'Evangile  !  auriez-vous  donc  oublié' 
que  vous  fûtes  envoyés  /fur  la  terre  ,  comme  le  Dieu  pauvre  qjfl| 
vous  établit  ?  II  ne  vous  conféra  d'autre  pouvoir  que  celui  qu'il 
avoit  lui-même  reçu  de  fon  pere.  Il  eut  ,  à  la  vérité  ,  loin 
de  vous  prévenir  contre  les  folliçitudes  temporelles  ,  &  de 
dégager  votre  faint  miniftere  de  tous  ces  tracas  qui  accompagnent 
l'intérêt  ou  la  cupidité.  Il  ne  vous  laiffa  néanmoins  d^iutres 
ïeffources  pour  repouiler  les  injures  ou  remédier  aux  refus  que 
vous  auriez  à  eij^yer  ,  qu'un  exercice  continuel  de  patience 
&  de  chanté.  La  conftitution  ,  en  vous  ramenant  à  ces  lainte» 
maximes  ,  n'a-t-elle  point ,  par  fes  fages  précautions  ,  écarté 
toutes  les  tentations  auxquelles  l'Evangile  vous  avoit  coo* 
damnés  ?  pour  ne  yous  JUifler  jouir  que  d*  fes  bienraits  l 


(6) 

Eût-il  été  même  prudent  ,  mes  chers  frères  ,  d'appofer  le* 

fceaux  cL  la  France  au  catholitiane  <L  la  ici  ,  dès  qu'il  étoit 
à  craindre  qu'un  tel  acte  ne  déduisit  un  cathoîkiéne  bien  plus 
Cmlverléliement  prêtent  <k  Lien  plus  dehrafrk  ,  celui  dl  la 
çhanté  ,  &  qu'il  ne  renouvcllâc  ces  icônes  cic  carnage  &  d'herreur 
qui  iouilknt  nos  annales  ? 

Eîùit'ù  dune  convcn«bL  que  l'empreinte  d'une  approbation 
direde  &  -éxprefïc  tût  appelée  ,  dans  ce  moment  ,  à  une  religion 
encore  chargée  de  la  rouille  dcs  abus  du  ianauaire  ,  qui  lui 
font  étrangers  ,  il  ^ft  vrai  ,  mais  qui  la  défigurent  &  la  désho- 
norent ?  N'éroit-il  pas  au  contraire  du  devoir  &■  de  la  lagtiïa 
de  nos  repréfentans  de  rendre  préalablement  à  la  religion  de 
nos  pères  fa  pureté  ,  fa  dignité  primitive,  (7)  en  iuiva^t  les  routes 
tracées  par  les  propres  oracles  l 

Bien  loin  donc  a  être  compromife  ,  cette  religion  feinte  > 
par  les  décrets  de  l'aréopage  François  ,  elle  eh:  épuiée  :  &  fi 
l'Evangile  eft  la  baie  &  le  type  de  notre  conftitution  ,  celle-ci 
à  Ion  tour  eft  le  creuiet ,  l'égide  ,  &,  fi  j'oie  le  dire,  le  'com- 
plément de  notre  religion  dans  ce  valte  empire. 

Oui  ,  mes  chers  frères  ,  ce  code  plus  qu'humain  manquoit 
au  culte  du  royaume  très  -  chrétien  \  &  ce  ne  peut  êtie'que 
par  i'entremife  du  pere  des  Bourbons  auprès  de  l'Eternel  ,  que 
ïeplus  jufte  &  le  plus  vertueux  des  rois,  fes  dtfcendans.,  éinlî 
que  leurs  états  chéris  ,  peuvent  devoir  ce  chef-  d'ccuvre  de 
légiflation  ,  dont  l'univers  n'offre  point  d'exemple. 

Ce  ferment  folemnel  que  vous  allez  prêter  fur  l'autel  de  la 
liberté,  mes  chers  concitoyens,  'eft  donc  un  faint  hommage 
que  la  religion  de  nos  pères  ne  démentira  jamais  ,  &.  que  , 
dans  ce  moment  ,  elle  exige  de  vous.  Et  ces  fignaux  ,  feus 
lelqueîs  vous  vous  réunirez  pour  le  maintien  de  la  cenflitutioa 
&  pour  le  bonheur  de  cet  empire  ,  feront  de  vrais  figues  de 
ralliement  pour  la  défenfe  de  cette  même  religion. 
^Oui  ,  mes  chers  concitoyens  ,  c'eft  cette  fainte  religion 
.Ainême,  que  déchirent  les  détraaeurs  criminels  de  notre  confii- 
tution  ;  c'eft  contre  fon  propre  lein  ,  que  portent  les  poignards 
que  ces  égoïftes  impies  plongent  dans  celui  de  leurs  hères.  S'ils 
oient  reparoître  ,  ces  monfires  fanguinaires  ;  c'eft  à  vous  généreux 
legicnaires  ,  Machabées  françoïs  ,  fi  zélés  pour  la  loi  ,  c'eft  à 
vous  à  éclater  &  montrer  qui  vous  êt>:s.  Suivez ,  vous  dirai-je  ,  (8) 
votre  vaillant  général  ;  fuivez  cet  invincible  Matathias  qu'une 
providence  attentive  a  mis  à  votre  tête  ;  fuivez  -  le  ,  &  courez 
terrafter  ces  fratricides,  facrileges  :  fous  fa  conduite  ,  &  à 
laipect  de  ce  figne  de  votre  rédemption  civique  ,  vous  ne 
pouvez  que  triompher.  Volez,  portez  chez  tous  ces  agerefteurs 

■forcenés,  la  vidoire  &  la  «Mais  où  me  portent  lesTcuillans 

iecèg  de  mon  zjele.  Non,  divin  Sauveur  ,  que  ce  figue  ,  co&unt 


(  7  ) 

totre  croix  adorable,  £oit  un  figne  de  rédemption  5c  de  Obr 
pour  tous.  Ouvrez  les  yeux  à  ces  fanatiques  aveugles  c&aiîgë« 
les  cœurs  de  ces  égoïftes  égarés  ;  &  uue  ,  iemblables  a  ces 
arc  céiefte  que  le  Dieu  de  ncs  pères  leur  oflrit  autrefois  comme 
le  gage  étemel  de  leur  clémence  ,  ces  drapeaux  élevés  dans 
les  am  ,  &  couverts  de  vos  bénédictions  ,  ioi.nt  pour  le  mu_ur 
des  rois  &  des  pères ,  pour  Louis  le  régénérateur  de  ion  peuple, 
&  bientôt  ,  fans  doute  ,  celui  de  tojit  le  genre  fcwaaw , 
&  1-  figne  le  gage  de  votre  divine  promefTe  de  ne  plus  taire 
périr  lés  hommes  ,  m  par  les  eaux  ,  m  par  le  fer  ,  pour  qu'ils 
fie  virent  qu'en  vous  %  que  pour  vous ,  &  fiç  la  terre  &  daaf 
k  ciel. 


NOTES. 


Que  nous  vous  prédîmes  en  public  i  &e. 
C  dt  dans  une  des  afïcmblfes  du  clergé  de  la  fénéchaufTée  âe 
i  ouiouie  ,  ou  j  afîillois  en  qualité  de  député  de  l'umveriité ,  que 
je  fus  un  mémoire  concernant  les  vices  de  la  perception  de  la 
«ime,  jkks  moyens  de  les  faire  ccfcr.  Il  y  fut  arrêté  i  fur 
la  représentation  de  M,  l'archevêque,  que  MM.  les  députés  à 
1  Semblée  nationale  fe  chargeraient  de  ce  mémoire  ,  pour  en 
faire  uiage  fuivant  l'occurence  des  cas  :  cependant  il  ne  m'a 
jamais  ete  demandé. 

(  2  )  Et  ces  biens  vous  appartenoient-ils  ,  &c. 
Dans  les  premiers  jours  de  l'Eglife  naiffante  ,  les  fidèles  ob- 
ieryoïent  la  communauté  des  biens.  Les  immeubles  fe  vendoient- 
le  prix  en  etoit  diftribué  au  commun  des  fidèles  qui  compo- 
ioient  1  Egale  ,  à  chacun  fuivant  fes  befoins.  Ainlï  que  'ces 
premiers  biens  qui  ont  dotté  le  fanûuaire  ,  ceux  qui  l'ont 
ennçni  dans  les  luîtes  ,  ont  été  donnés  avec  des  expreffions  qui 
défirent  Lieu  ,  le  fainf  patron  ,  les  miniftres  &  l'Eglife  ,  corn- 
me  autant  de  donnataires.  On  voit  un  nombre  infini  de  chartes 
conçues  en  ces  termes  dans  le  Gallia  Chrifiîana  ,  dans  l'hiftoire 
du  Languedoc  &  ailleurs. 

Les  plus  anciens  canons  nous  dépeignent  les  biens  -  fonde 
eccléiiafiiques  comme  appartenans  à  l'Eglife  en  général  ,  en  la 
dénommant  par  oppofition  à  fes  miniftres.  Voyez  le  canon  quarante- 
huit,  du  concile  d'Agde,  de  l'an  506;  le  feixieme  canon  du  fixieme 
concile  de  Pans  ,  &  tant  d'autres. 

'  D?arèS'  une  infinité  de  faints  décrets  '  ces  biens  font  ÎJt&m 
ïes  deftines,  de  leur  nature  ,  au  foulagement  de  tous  les  fidèles  , 
en  proportion  de  leurs  befoins.  Les  titulaires  poffefieurs  de 
ces  biens  n'en  font  regardés  que  comme  des  ufuaires ,  ainii  s'é- 
nonce le  concile  de  Cartilage  de  l'an  397.  Can.  49  :  Epifcopus 
rébus  ecclejiœ  tanquàm  commendatis  non  tanquam  provriis  utatur* 
Le  concile  d'Orange  de  l'an  Si6:Res  cedefie  ,  fient  à  fanciis 
pambus  traditur,  vota  funt  fiddium  ,  pretia  peccatorum  ,  &  pa~ 
tmmma  pauperum.  Et  le  concile  de  Nantes ,  tenu  dans  le  neu- 
vième necle  ,  s'énonce  ainfi  :  Prœsbyteri  noverint  décimas  &  obla- 
tiones  ,  quas  à  fidelibus  accipient ,  pauperum  &  hofpitum  ,  & 
peregnnorum  ejfe  fiipendia  ;  &  non  quafi  fuis  ,  fedquafi  commen- 
datis un.  Alexandre  III ,  s'exprime  encore  ainfi  dans  le  douzième 
Jiecie  :  Cum  epifcopus  &  quilibet  pndatus,  ecclefiadicarum  rerum  fit 
frocurator  non  dominus.  Ext.  de  donation,  cap.  fratemitatem. 
Quand  même  donc  il  ne  fereit  pas  vrai'  <jue  les  biens  <fe 


<>) 

PEetife  n'appartiennent  en  propriété  en  perfonne  ,  comme  cho* 

fes  iacréesf  Nullius  autem  funt  res  facrœ.  Inft.  hv.  i  ,  tiî  i  , 
i  7  ces  biens  ne  devroient-ils  pas  êcre  regardes  comme  appar- 
tenons à  la  fociétéJÉes  fidcLs  composant  l'Egliie ,  du  moins 
concurramment  avec  les  miniitres  \ 

Oui  Plus  eft,  les  immeubles  eccléfiaftiques  euITent-iis  tous  ap- 
partenufeulement  à  la  férié  lucceffiye  des  mimftres  des  àute* 
îeipeûife;  leur  propriété  pouyoit-elle  être  confondue  avec  a 
propriété  individus  des  citoyens  ifolés  ,  ce  droit  facre  de 
t homme  antérieur  à  la  loi,  Se  but  enentiel  de  toute  afiocia- 

îion  poftible?  ,  «  m 

Aucun  droit  de  propriété  ou  de  jouiffance  appartenant  a  de< 
clercs,  pouvoit-il  être  aufli  non-fubordonné  aux  droits  impreU 
cripnbles  d'une  nation,  a  qui  le  clergé  eft  néceffairement  rede- 
vable de  toute  faculté  d'en  jouir  comme  de  toute  exiftence  politi- 
que &  civile  î  .  . ,      ,    fc  ,  . 

Aucun  de  ces  droits  pouvoit-il  être  encore  indépendant  de  1* 
volonté  générale  ,  qui,  dans  aucun  cas,  ni  f  ^^une  manier ç  » 
peut  avoir  pour  objet  le  renoncement  a  la  faculté  de  diipolcf 
4es  biens  qui  n'appartiennent  privativement  a  aucun  titulaire ,  i* 
mu  font  l'unique  reffource  d'une  nation  aux  abois? 
(  i  )  Dans fes  befoins  extrêmes. 

ïa  nation . . . .  pour  fon  propre  falut  fi»  dans  ces  befoins  extrêmes  , 
n'a  vas  d'autre  reffource  ,  dit  M.  Durand  de  Maillane,  dans  fon  rap- 
port  à  l'aflemblée  nationale  ,  au  nom  du  comité  ecclefiai|igue  , 
page  16.  La  vérité  de  cette  affertion  eft  d'autant .  plus  iaïUante  , 
qu'il  eft  déboute  notoriété  ,  que  tous  les  biens  -  fonds  du  clergé 
Réunis ,  ne  fuffiroknt  pas  à  l'acquit  de  la  dette  de  la  nation. 

Touloufams,  féduits  par  des  égoïftes  iacrileges!  rappeliez  les, 
aumônes-  d'un  de  vos  feints  évêques  (  St.  Exupere  ).  Elles  «oient 
fi  conjldérables ,  qu'il  devint  pauvre  au  point  de  porter  la  baint* 
'  Enchante  dans  an  panier  défier,  &  de  facnfier  dans  un  calice  de 
verre.  Annal,  de  Toulouie  ,  tome  i ,  page  41.  ,  _ 

A  de  tels  exemples  ne  pourrions-nous  pas  joindre  encore  les 
autorités  des  pères,  qui  enfeignent  que  les  miniftres  des  autels^ 
peuvent  fe  difpenfer  fans  crime  de  vendre  même  les  va  s  ^ 
le  les  immeubles  pour  .racheter  des  captifs,  ou  pour  fubyen  a 

d'autres  néceffités  de  ?^<^^f^^^^Z 
objets  n'auroient-ils  pu  être  aliénés  dans  e  cas  d^oeceff^ 
trême  de  tant  de  cités  ?  Si  les  biens  de  l'éghte  de  f  tance  ont£* 
être  la  rançon  de  fon  roi,  pourquoi  ne  ieroient-ils  pas  aujourd  nui 
&  celle  du  roi ,  &  celle  de  la  nation  entière  \  vrrx_n^  i 

Que  du  refte  les  faints  doûeurs  ne  mettent  aucune  4^ce,* 
cet  égard  entre  les  biens  mobiliers  de  l'égHie  &  les  immeubles  ;  oa 
peut  en  juger  par  S.  Thomas  qui  parie  d'après  les  ancien  pères. 
m  omnîabona  ecdefmmmfuntpauperibus  lar^nda  (  du  ce  Lm 


(  ïo  ) 

ioàeur  ) ,  niji  farté  in  articula  neceffitatk  in  quo pro  rédemption-  r  «~ 

-  tivorum&  alus  mcfitaîibus  paiiperum,  etiam  vafa  cultm  àivino  dicatà 
àijlrahuntur  ,  ut  Ambrojius  diciu  Et  in  tdi  ruceffitatc  p  ccamckri- 
<us,JiveHct  de  rcbus  euUfiœviven ,  dummMo  habcnt  Vammonalia 
tonaa2  qmbus  vivere  poftt.  ...  En  voilà^ur  la  ventt  des  vafes* 
iacies. 

-  Sr.  Thomas  continue  :  ad  4  ,  AVen&m  çizoi  £o;ra  ecdefiarum 
■.ufibus  paiiperum  dcjervire  debcnt  ;  &  idcàfi  quis  neceffitate  non  im- 
minente, bc. . .  Si  verô  nccefjïtas imminent  pauperibus  erogandi, 
Juperftua  cura  ejl  &  inordinaîa  ut  aliquis  in  futurum  confia  quod 
dominus  prohibet.  Math  6,  dicens  :  Nolite  iolhciti  elle  in  cliraftiaum. 
aa.  zse.  queft.  185  ,  art.  7. 

-  L'énergique  commentaire  du  cardinal  Cajetan  fur  cet  article  » 
.mérite  bien  que  nous  le  rapportions  :  Videtur ,  dit  cet  auteur 
-quod  in  cafu  neceffitatis  paupemm  ,  pofet  pordo  Ecckfiœ  fabricas- 

débita  pro  pauperibus  difpcnjari  nàm  principalis  inteutio  juris  aâ 

jaoricas  vivas  refertur. 

■  Qu'on  obferve  encore  que  le  roi  Charles  IX. ,  fans  avoir  été 
-faitpriionnier,&  pour  les  feuls  befcins  de  l'état,  «  par  un  é dit 
»  du  mois  de  Mai  1563  ,  ordonna  la  vente  &  l'aliénation  de  cent 
J>  mille  écus  de  rente  des  liens  du  clergé.  En  exécution  de  cet 
*>  edit  on  fit  un  département  qui  contenoit  pour  quelle  fomme  on 
»  devoit  en  aliéner  dans  chaque  diocefe».  Mémoires  du  clergé 
tome  8  ,  page  1875. 

(  4  )  Et  d'en  réparer  les  ihjuftieesa  &c. 

Voyez  le  difcotirs  fur  les  biens  du  clergé  ,  prononcé  îe  mer- 
credi 14  avril,  prir  M.  Royer,  curé  .de  Chavanes  ,  député  d'Aval, 
imprimé  par  ordre  de  l'affectée  nationale.  Il  y  eit  dit  que  la  na- 
tion a  payé  indûment  au  moins  trente  millions  chaque  année  pour 
des  objets  auxquels  éîoit  fpécialement  deftinée  la  dîme,  cet  impôt 
defaftreux  pour  V agriculture  ,  &  que  le  clergé ,  fimple  dépofitaire  , 
fimplc  économe  du  patrimoine  des  pauvres,  des  biens  du  fancluaire , 
n'a  point  employé  les  foixante-dix  millions  ,  produit  de  la  diine ,  juk 
vant  leur  dejlination. 

(  5  )  Les  Dumas. 

C'eft  M.  Dumas,  compagnon  des  exploits  de  M.  de  la  Fayette, 

maréchal  général  des  logis  des  gardes  nationales  de  Paris,  8c 
commifîaire  du  roi  peur  faire  cetilr  les  troubles  de  Montauban  , 
chargé  par  fa  majefté  de  commander  les  vailians  &  géné- 
reux légionnaires  de  la  ville  de  Bordeaux  ,  qui  ont  donné  à  cette 
eccafion  l'exemple  du  plus  fage  &  du  plus  héroïque  patriotifme* 

Rien  ne  peut  mieux  peindre  les  fentimens  des  Montslbanais , 
ces  infortunées  viûimes,  que  ce  que  marquoit  l'un  d'eux  dans  une 
lettre^  dont  le  fragment  fuiyant  le  trouve  dans  un  journal  de  Paris, 
appelle  Prud'homme  ,  n-\  50  ,  page  647. 

«  Lorf qu'on  fut  la  démarche  de  la  brave  année  bcrdelaife  ,  iic 


(  ti  ) 

£  ce  Montalbanaîs ,  on  vînt  nous  dire  plufieurs  fois  dans  îa  prifott, 

»  que  ii  l'as  Bordelois  avançoienr  au  poinc  qu'  1  fallût  eu  venir  en 
»  préfence  pour  le  défendre  ,  on  nous  metcroit(  les  55  prifon- 
»  niers  ),  lies  en  te  ce  de  l'armée  de  Montauban,  afin  que  le  pre- 
1»  mier  feu  de  celle  de  Bofdeaux,  qu'ils  appellent  leur  ennemie  ,• 
»  fût  pour  nous.  Je  dois  dire,  à  la  gloire  de  tous  mes  camarades» 
3>  qu'on  répondit  toujours  &  unanimement  ,  que  n*  on  nous  met- 
3>  toit  à  une  fi  glorieuie  ^-euve  ,  nous  ferions  les  premiers  à  don* 
»  ner  le  fignal  à  nos  camarades  de  Bordeaux  de  faire  feu;  &  que 
»  peu  nous  importerait  de  nos  vies,  pourvu  que  la  cauie  de  îa 
»  patrie  fût  fauvée  ). 

(  6  )  Au  premier  rang  des  dépends  nationales. 

Les  vrais  principes  fur, la  diitiiiftion  du  culte  public  Se  du 
culte  folemnel,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  doit  être  fait  au  nom 
de  la  focîété  ;  ainfi  que  fur  les  diiïin&ions  a  faire  entre  un  culte 
finalement  preferit  par  la  loi  naturelle ,  &  un  culte  qui  lui 
feroit  fur-ajouté  \  les  faines  maximes  d'après  lefquelles^  le  pou- 
voir légiflatif  doit  fe  conduire  quant  à  la  tolérance  civile  ,  Se 
quant  à  l'autorité  coéreitive  des  individus,  citoyens  fe  trouvent 
développés  dans  le  premier  volume  de  ma  théologie  imprimée  , 
qui  a  pour  titre  :  Elementa  facrx  Théologie  ad  ufwn  candidaîo- 
rum  contraBa  ,  opus  illujl.  ac  rêver.  D.  D.  Francifjo  de  Fontanges  , 
arch.  Tolof.  dicatum.  A  la  gloire  d'avoir  traité  cette  queitiers 
IpinViife  ,  plufieurs  mois  avant  le  décret  de  i'afîemblee  natio- 
nale ,  de  manière  à  pouvoir  rendre  à  ce  fage  décret  les  éloges  qui 
lui  font  dus  ,j'ai  réuni  le  précieux  avantage  de  n'avoir  rien  mie 
au  jour  pour  la  fojution  du  problême  délicat  qu'elle  .prélente  » 
fans  l'approbation  de  mon  illuiire  Mécène.  Voyez  le  "tom.  pre- 
mier de  cette  théologie  ,  pag.  94  &  290 ,  &  fuiv. 

(  7  )  En  fuivant  les  routes  tracées  par  fes  propres  6racks\. 

Nous  faiibns  allufion  par  ces  mots  aux  décrets  de  l'aifem* 
blée  nationale  concernant  la  distribution  des  archevêchés  , 
évèchés  &  paroiïïes  ,  îa  manière  d'y  pourvoir  ,  &  les.  appels  dans 
l'ordre  des  matières,  &  de  la  jurifdiaion  eccléfiaftique.  Toute 
ambiguïté ,  tout  fophilme  à  cet  égard  fe  dijfipe  à  la  lueur  de  l'évan- 
gi!e,cfes  faints  aaes  des  apôtres  &.  des  épîtres  de  St.  Paul  &  des^an- 
ciens  monumens  de  Fhiftôire  des  premiers  iiecles.  Qu'on  fe  refîou- 
vienne  queJ.C.  n'a  fixé  aucun-territoire  aux  minières  de  ionégliie; 
que  les  premiers- de  ceux-ci  s'en  font  rapportés  aux  fixations  faites 
parla  puilîance  civile  comme  ils  ne  pouvoient  s'en  diipenfer  5 
qu'on  fe  rappelle  de  quelle  manière  leurs  fuccefleiirs  ou  leurs 
coopérateurs  ont  été  élus,  &  qu'on  n'oublie  jamais  les  cara&eres 
Ifîin&ifs  du  dogme  &  delà  difcipline;  alors  aucune  difficulté 
n'arrêtera  qui  que  ce  foit  fur  ces  matières. 

(8)  M.  Douziech,  proclame  général  des  garde?  nationales  dm 
département  de  la  Haute-Garonne, 
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